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Le « Baiser de l’artiste » : immoralité et
mauvais goût pour une émancipation
féministe
The “Baiser de l’artiste”: Immorality and Lapse of Taste as Feminist
Emancipation

Quentin Petit Dit Duhal

PLAN

Faire l’expérience des limites de la moralité entre le sacré et le profane
Détourner les conventions mercantiles pour renverser les normes sociales

TEXTE

Dans le contexte de contes ta tion pendant lequel, dans les
années 1960-1970 en Occi dent, les sphères privée et domes tique sont
pensées comme un lieu poli tique de discri mi na tion (St- Gelais, 2012 :
61), on remarque que des artistes jouent avec les tabous sexuels
margi na lisés, qui sont instaurés par la censure morale et poli tique
vectrice de normes (Plana, 2015  : 26). En 1977, ORLAN 1 s’inscrit dans
cette tendance avec son œuvre majeure intitulée Le Baiser de l’Artiste
réalisée sans auto ri sa tion au Grand Palais à Paris lors de la Foire
Inter na tio nale d’Art Contem po rain (FIAC) : au pied du grand esca lier,
pendant sept heures en trois jours, l’artiste se met en scène dans une
instal la tion où figurent, d’un côté, une photo gra phie d’elle- même
gran deur nature et travestie en Vierge baroque et, de l’autre côté, une
repro duc tion de son propre buste traité à la manière d’un distri bu‐ 
teur auto ma tique. Le public pouvait soit acheter un cierge à 5 francs
pour le culte de la « sainte », soit un baiser au même prix pour «  la
pros ti tuée ». L’instal la tion présente alors d’un côté la sainte rele vant
de la morale reli gieuse ainsi que, plas ti que ment, d’un goût clas sique
et acadé mique qui peut être perçu comme kitsch, et de l’autre une
figure plus triviale et char nelle. Si, selon Bour dieu, le goût est le reflet
de la posi tion du sujet dans les struc tures sociales et hiérar chise les
pratiques cultu relles (Bour dieu, 1979), il devient un critère pour
classer les sujets et les objets  : le bon goût de la culture d’élite se
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distingue du mauvais goût, qui reste un juge ment social. Le mauvais
goût est, dans le cas du Baiser de  l’Artiste, à appré hender comme la
trans gres sion des normes morales – par une sexua lité libre et la réfé‐ 
rence à la pros ti tu tion – mais aussi des conven tions esthé tiques – par
la perfor mance, pratique artis tique rela ti ve ment récente qui émerge
dans les années 1960, mettant le geste et le corps au centre du
processus créatif. Dans ce contexte, quelles sont les condi tions de
possi bi lité pour ORLAN de se réap pro prier ce mauvais goût comme
valeur posi tive afin de subvertir le système même qui condi tionne le
juge ment de goût ?

Ayant été très média tisé, le Baiser de l’Artiste fait l’objet d’une biblio‐ 
gra phie abondante 2. Pour tant, ces analyses portent presque exclu si‐ 
ve ment sur la liberté  de la femme, comme notam ment celle de la
cher cheuse et essayiste fémi niste Marcela Iacub qui, dans le cata‐ 
logue de la rétrospective ORLAN. Le récit publié en 2007, propose une
étude sur la ques tion « mon corps m’appartient- il  ?  » (Iacub, 2007  :
54). Sa conclu sion prin ci pale consiste ainsi à faire valoir la liberté de
l’artiste : si le corps nous appar tient, nous avons le droit d’en faire ce
que nous voulons, et donc même de le  vendre. Les rapports que
l’œuvre entre tient avec la reli gion sont plus rare ment analysés, à
l’instar de Lydie Pearl qui, en 2001, dresse un paral lèle entre le sacré
et le profane en mention nant l’alter ego de l’artiste, Sainte ORLAN, et
en évoquant briè ve ment la possi bi lité de repré senter d’autres sexua‐ 
lités puisque l’artiste évoque rait, selon l’univer si taire et plas ti cienne,
les rituels orgiaques (Pearl, 2001 : 88). Afin de renou veler cette histo‐ 
rio gra phie, il s’agit ici de saisir les condi tions dans lesquelles le
mauvais goût permet à ORLAN de donner à voir sa condi tion de
femme et d’artiste soumise à la demande du marché et des normes
sociales. Pour ce faire, nous nous atta che rons, d’abord, à examiner le
mélange des registres qui trans gresse les fron tières morales et qui
amène à s’inter roger sur le droit à disposer de son corps, avant de
poser la ques tion du détour ne ment des conven tions mercan tiles,
sociales et artis tiques qui rend visible le discours mili tant d’ORLAN.
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Faire l’expé rience des limites de
la mora lité entre le sacré et
le profane
Déjà en 1976, ORLAN entre mêle plusieurs registres, comme le reli‐ 
gieux, la sexua lité et le marché, dans une première version du Baiser
de l’Artiste réalisée à la Maison de la culture de Caldas da Rainha lors
de son voyage au Portugal (Blis tène, Buci- Glucksmann,  Cros et  al.,
2004 : 52). Sur une photo gra phie en libre accès sur le site offi ciel de
l’artiste, il est possible de voir comment l’instal la tion a été pensée.
Celle- ci se compose d’une estrade blanche portant un cartel écrit à la
main sur une feuille de format A4 expli quant le dérou le ment de la
perfor mance. À gauche, sur l’estrade, l’artiste a installé la deuxième
photo gra phie de la  composition Strip- tease occa sionnel à l’aide des
draps du  trousseau de 1974-1975, détourée et contre collée sur bois
gran deur nature. Elle repré sente l’artiste travestie en Vierge portant
dans ses bras un emmaillo tage figu rant l’Enfant Jésus. Elle est vêtue
d’une robe et d’un voile blancs faits dans les draps de son trous seau
(Hatat, 2004 : § 31) – draps offerts par sa mère qu’elle doit tradi tion‐ 
nel le ment broder pour son mariage – lais sant appa raître sa poitrine.
Sa tête est légè re ment levée à la manière de L’Extase de sainte Thérèse
(Bucci- Glucksmann et Enrici, 2000 : 23) du Bernin (1598-1680) datée
de 1647-1652, le regard vers le ciel. Le style maniéré et stéréo typé de
la version d’ORLAN qui fait écho à la tradi tion baroque relève d’un
mauvais goût de par sa dimen sion dépassée, désuète, qui refuse de se
conformer au goût de ce qui est présenté alors dans la FIAC. Devant
la photo gra phie de Sainte ORLAN, une coupelle noire contient des
pièces de monnaie rendant compte du nombre de baisers donnés. À
droite, toujours sur l’estrade, l’artiste se tient debout à côté de sa
repré sen ta tion, habillée d’une robe longue et les bras le long du
corps. ORLAN attend le·la spec ta teur·ice pour lui vendre son baiser.
Selon la «  Photo chro no logie  » de la publi ca tion collec tive de 2004,
cette perfor mance dure environ trente minutes et a solli cité la parti‐ 
ci pa tion de dix- sept personnes (Blis tène, Buci- Glucksmann,  Cros
et al., 2004 : 52). Ainsi, la première version du Baiser de l’Artiste a fait
venir un certain nombre de spec ta teur·ice·s, mais n’a pas eu un reten‐ 
tis se ment média tique notable. Comme les histo riens et histo riennes
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de l’art l’affirment dans la «  Photo chro no logie  », le cadre du musée
protège l’artiste « partiel le ment de la censure et du scan dale » (Blis‐ 
tène, Buci- Glucksmann, Cros et al., 2004 : 52), ce qui n’est pas le cas
dans la seconde version de l’œuvre.

Selon une produc tion textuelle d’ORLAN écrit avec son ami et
critique d’art Hubert Besa cier sur laquelle repose la perfor mance de
1977, on observe que l’artiste s’attache à réfuter les stéréo types des
femmes et les pres sions reli gieuses exer cées sur leur corps :

4

C’était aussi à partir d’un texte qui s’appelait Face à une société de
mères et de marchands dont la première phrase était : « Au pied de la
croix il y avait deux femmes, Marie et Marie Made leine », c’est- à-dire
deux stéréo types de femmes auxquels il est diffi cile d’échapper
quand on est femme. (Roques, ORLAN, 2013 : §14)

Ces deux figures fémi nines se retrouvent alors repré sen tées par la
photo gra phie d’ORLAN travestie en Vierge et par la présence de
l’artiste vendant ses baisers. Elle s’appro prie un modèle auquel toute
femme devrait se conformer (ORLAN, 2011  : 11) pour l’asso cier à  son
alter  ego Sainte ORLAN. En créant un cadre plus profane, l’artiste
désta bi lise les stéréo types fémi nins que construit le discours de
l’Église. En effet, les deux person nages semblent jouir tous deux d’un
plaisir charnel (Fran cese, 2010 : § 79). Elle traduit ce contraste plas ti‐ 
que ment en oppo sant le réel à sa repré sen ta tion, mais aussi la nudité
au drapé cachant le corps. Le public peut, quant à lui, soit offrir un
cierge à cinq francs à la sainte ou se payer pour le même prix un
baiser de la pros ti tuée. En montrant par analogie critique les stéréo‐ 
types dans lesquels sont souvent enfer mées les femmes, l’artiste
dresse un paral lèle entre le monde de l’art et celui de la reli gion qui
sont tous deux investis par le marché. Oppo sant le réel à sa repré sen‐ 
ta tion, mais aussi la nudité au drapé cachant le corps, l’aspect kitsch
du modèle sacré et baroque côtoie la sexua lité  qui se mani feste à
travers l’«  ORLAN- corps 3  » dont la forme s’appa rente à un sexe- 
tirelire. Il s’agit d’une photo gra phie de son torse détourée et collée
sur bois. Cette tech nique déjà utilisée plusieurs fois est complétée
par l’ajout d’éléments de plusieurs natures. En effet, au- dessus de la
poitrine, une inscrip tion manus crite en lettres noires ordonne «  [d’]
INTRO DUIRE 5F », suivie par le titre de l’œuvre. Un « MERCI » appa‐ 
raît entre le nombril et le sexe écrit de la même façon. À la base de la
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gorge, une fente est présente pour intro duire la monnaie, dont le
passage est visible tout le long de son torse pour être accueillie dans
un réser voir trans pa rent au niveau du sexe. Des étiquettes collées en
dessous de son sein gauche carac té risent la qualité du produit,
comme l’expres sion «  Grand Luxe  ». Ce distri bu teur auto ma tique
feint peut repré senter une sorte d’armure, attribut la prépa rant pour
le combat qu’elle mène. L’instal la tion est complétée par un faux
bouquet de lys, symbole signi fiant tradi tion nel le ment la pureté de la
Vierge, qui vient séparer la sainte de la prostituée.

Un autre élément renforce la rela tion entre les femmes et l’Église : le
signal lumi neux rouge sur le téton droit de l’« ORLAN- corps » peut
faire réfé rence à deux pratiques. En effet, le terme red light évoque la
lumière rouge des vitrines qui scin tille lorsque le·a pros titué·e est
avec un·e client·e. Dans le contexte reli gieux, une lumière rouge est
allumée sur le taber nacle quand le meuble contient les hosties
restant de la messe. La présence du corps du Christ et celle du·de la
client·e du·de la pros titué·e se retrouvent donc dans la présence
réelle de l’artiste : le torse détouré est le support du signal lumi neux
qui remplit aussi le rôle du meuble ou du bâti ment renfer mant les
hosties ou les amants. D’ailleurs, cette rela tion entre le corps et
l’archi tec ture est abordée dans la  photographie ORLAN et la cathé‐ 
drale Notre- Dame de Paris de  1977. Il s’agit d’un photo mon tage figu‐ 
rant l’artiste regar dant en face d’elle, les mains posées sur ses cuisses.
À la place de l’«  ORLAN- corps  », la façade de la cathé drale Notre- 
Dame de Paris prend la forme de son torse. La compo si tion archi tec‐ 
tu rale coïn cide avec le corps : les deux tours montent sur les épaules,
la rosace prend place sur le nombril et le sexe est caché par le portail
central. Le corps adhère à la façade, qui est aussi l’un des corps du
bâti ment. Il s’agirait peut- être de signi fier l’idée selon laquelle l’artiste
partage, dans la créa tion artis tique, le pouvoir de la créa tion divine.
Le plaisir et la dévo tion se retrouvent ainsi consommés dans la
perfor mance comme dans la société.

6

Certes, ORLAN mêle le registre reli gieux à l’évoca tion de la pros ti tu‐ 
tion, mais aussi cette dernière au registre artis tique. En effet, elle a
écrit un second texte qui accom pagne la perfor mance,  intitulé Art
et Prostitution, dans lequel elle dénonce la figure de l’artiste comme
pros ti tuée dans le cadre du marché de l’art. Imprimé à la suite de Face
à une société de mères et de marchands sur un fond photo gra phique
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repré sen tant une bouche et conservé au Centre Pompidou (Besa cier
et ORLAN, 1977), ce texte affirme le « refus de contrat » de l’artiste en
rappro chant son rôle social en tant que femme à son statut d’artiste :
«  Qui, dans le domaine de l’art, détient le vrai pouvoir  ?  / (Contrat
conjugal qui frustre la femme de sa vie publique. Contrat du peintre /
que l’on frustre de son œuvre. Achat qui sous trait l’œuvre au regard
du / public.) » (Besa cier et ORLAN, 1977). ORLAN fait ici une analogie
entre le contrat nuptial, selon lequel il faut faire des enfants, avec le
contrat marchand. Elle refuse alors le rôle que la société lui attribue,
dans un contexte où la répres sion des corps se trouve contestée. En
effet, le Baiser de l’Artiste est réalisé entre 1975, date d’adop tion de la
loi  Veil sur la dépé na li sa tion de l’avor te ment, et 1979 qui marque la
dernière mani fes ta tion non mixte pour soutenir la loi (Porhel et
Zancarini- Fournel, 2009  : §  7). L’année  1977 fait partie de cette
période tendue avant une pratique de protes ta tion mixte. Le droit à
disposer libre ment de son corps n’est pas encore bien ancré dans les
menta lités lorsque l’artiste décide de se mettre en scène. Dans le
même temps, ORLAN donne à voir ici la servi tude à la demande du
marché et de la société : tout artiste se retrou ve rait alors assu jetti par
la loi de la demande marchande, devant désor mais produire pour
plaire au public. ORLAN refuse la créa tion artis tique biaisée par le
goût du deman deur, l’œuvre étant trans mise du produc teur  au
consommateur sans passer par la média tion d’un·e marchand·e.
L’artiste utilise donc ce qu’elle dénonce : le baiser – motif tradi tionnel
d’un atout assigné au féminin consti tuant un véri table langage
corporel avec l’utili sa tion de la langue – séduit l’ache teur pour vendre
son œuvre.

Cette sorte  d’empowerment de l’artiste, c’est- à-dire, la prise de
pouvoir sur son propre corps et de son image, s’inscrit dans la pour‐ 
suite d’actions d’autres artistes femmes, tel que VALIE EXPORT avec
sa performance Tapp und Tastkino [Cinéma à toucher] qu’elle réalise
plusieurs fois entre  1968 et  1971. L’artiste porte sur son tronc une
boîte percée afin de laisser sa tête et ses bras à l’exté rieur. À l’avant de
la boîte, un trou est recou vert d’un tissu comme pour imiter un
rideau de scène. Près d’elle, son colla bo ra teur, Peter Weibel, utilise un
méga phone afin d’inviter le public à parti ciper à la perfor mance. Le·la
spec ta teur·ice doit insérer ses mains dans la boîte, afin de toucher la
poitrine de VALIE EXPORT. Pendant ce temps, le·la parti ci pant·e est
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chro no métré·e par l’artiste  : celle- ci met ici son corps à dispo si tion
du public qui est tout de même sous son contrôle (Delpeux, 2010  :
142). Comme VALIE EXPORT, ORLAN fait appel, avec  son Baiser
de l’Artiste, à la voix et à un dispo sitif plas tique qui met en scène le
corps comme un objet critique et sensible (Delpeux, 2010 : 144). Dans
les deux cas, cette pratique fémi niste de la perfor mance inter roge la
ques tion du goût, qui ne concerne plus seule ment l’émotion esthé‐ 
tique dans le contexte de la rééva lua tion de la moder nité où «  la
forme est aussi un contenu » (Jimenez, 1997 : 320). Sur le plan formel
juste ment, cette pratique de la perfor mance bous cule histo ri que ment
les para mètres qui déter minent le goût artis tique  : elle remet en
cause la repré sen ta tion pictu rale et détourne le regard de l’objet vers
le geste. Il s’agit donc d’un art trans gressif dans le sens où il remet en
cause son propre concept en réin ter ro geant les notions de Beau et
de goût.

Par ailleurs, le corps sexué d’ORLAN semble s’engager en pous sant à
l’extrême le processus de sa trans for ma tion en objet marchand, poin‐ 
tant prin ci pa le ment le marché de l’art et le système de pros ti tu tion.
Marcela Iacub affirme, en analy sant le Baiser de l’Artiste en 2007, que
« si notre corps nous appar tient, on peut le pros ti tuer » (Iacub, 2007 :
54). Pour prolonger cette idée, il est possible de démon trer qu’ORLAN
pous se rait alors plus loin son enga ge ment, qui a priori serait contre
toute alié na tion du corps par la société. Elle détour ne rait la pensée
du langage fémi niste (« mon corps m’appar tient ») pour produire une
poésie dans la subver sion. L’artiste reven dique son droit à se vendre,
qui serait un acte tout à fait liber taire conduit par sa propre et seule
volonté. Elle refor mu le rait ainsi le discours fémi niste de l’époque qui
s’érige contre la pros ti tu tion  : le refus d’huma nité dans un corps- 
marchandise serait le paroxysme de la liberté corpo relle. ORLAN
vend donc, comme la pros ti tuée, ce qu’elle «  fait de plus intime, de
plus personnel  » (Iacub, 2007  : 54). Une autre forme de passage à
l’acte, avec non plus une instal la tion ou une sculp ture, mais une mise
en scène du corps seul peut être rappro chée  au Baiser de  l’Artiste.
En 1975, Marina Abramović échange son rôle avec une pros ti tuée du
Red Light District d’Amsterdam dans sa performance Role Exchange,
toutes deux prenant «  les respon sa bi lités de leurs rôles  » (Biesen‐ 
bach, Iles et Stiles, 2008  : 49). Cette dernière s’effectue dans deux
lieux diffé rents  : la pros ti tuée remplace l’artiste à un vernis sage à la
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De  Appel Gallery pendant que Marina Abramović reste assise à la
fenêtre d’une vitrine de la Red Light District pendant quatre heures.
Cette œuvre, comme celle d’ORLAN, n’a alors rien de porno gra phique
et dénonce le trai te ment du corps comme objet. Conjoin te ment à la
décons truc tion de l’idée de la pros ti tu tion en reven di quant sa liberté
d’être femme, l’artiste serbe vise le marché de l’art en dres sant un
paral lèle entre deux espaces marchands, l’un qui vend le corps et
l’autre l’art. L’aspect concep tuel de la sexua lité est en fait rendu par
l’enche vê tre ment du privé au public et de la réalité à la fiction.
Comme pour la perfor mance réalisée à la FIAC en  1977, Marina
Abramović donne ainsi à voir les préjugés de la société par rapport à
la sexua lité tout en établis sant un rapport critique vis- à-vis de son
statut d’artiste.

Les carac tères consom mables et vendables de l’action d’ORLAN sont
cepen dant redou blés par la réso nance du lieu choisi pour sa perfor‐ 
mance. Le Baiser de l’Artiste se foca lise sur le milieu du monde de l’art
en s’acca pa rant – sans auto ri sa tion – la FIAC. Selon l’artiste, il s’agit
du lieu « où on se demande ce que devient l’artiste, ce que devient le
corps de l’artiste, comment il est anni hilé, absorbé et utilisé par le
marché » (Roques et ORLAN, 2013  : §  14). Pendant quelques jours, le
Grand Palais accueille en effet une rencontre inter na tio nale entre les
acteur·ice·s du monde de l’art, comme les gale ristes, les conser va‐ 
teur·ice·s et les collec tion neur·euses. Il s’agit du lieu prin cipal où se
maté ria lise le marché de l’art et qui rend visible la promo tion de
l’œuvre comme marchan dise. Si la socio logie de Bour dieu affirme que
« la consom ma tion cultu relle unifie toutes les formes du goût […] et
que toutes sont sujettes à des normes, qui peuvent varier selon la
classe sociale  » (Koch, 2013  : §  5), la FIAC peut être appré hendée
comme un lieu sacré de sépa ra tion, où le public bour geois se
distingue du profane, du public popu laire. ORLAN s’adresse donc ici à
un public cultivé et bour geois et trouble ses critères de juge ment de
goût en y intro dui sant certains éléments populaires.
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Détourner les conven tions
mercan tiles pour renverser les
normes sociales
Dans son entre tien avec Sylvie Roques en 2012, ORLAN affirme que
« pour cette perfor mance du Baiser de l’artiste, [elle est] partie d’un
texte, d’une sculp ture, en travaillant de manière orale à la manière du
camelot » (Roques et ORLAN, 2013 : § 36). L’œuvre expé ri mente alors
diffé rents sens du·de la spec ta teur·ice par le biais de l’écoute, de la
lecture et de la parti ci pa tion. Dans une vidéo acces sible sur le site
offi ciel de l’Institut national de l’audio vi suel (INA), qui présente un
repor tage et une inter view d’ORLAN pour Antenne 2 lors de la FIAC
en  1977, on entend l’appel adressé aux visi teur·euse·s. La prise de
parole annonce la dimen sion pros ti tu tion nelle de la perfor mance  :
«  Un vrai baiser d’artiste pour 5  francs  ! Un vrai  ! Mesdames et
messieurs ce n’est pas cher ! » 4. Cet acte intro ductif sert à rassem bler
le public autour d’elle et à l’inviter à parti ciper à la perfor mance.
L’artiste garantit l’authen ti cité de l’œuvre qui est dans le même temps
consi dérée comme un produit de consom ma tion ordi naire (Katz,
2013  : §  19). Si depuis  le XVII   siècle, la haute société se distingue du
vulgaire par son juge ment, qui devient ainsi progres si ve ment un
critère d’évalua tion (Barba fieri, 2021), la non- conformité à son goût
constitue une critique sociale. Ici, avec sa posture de camelot et son
compor te ment sexuel, ORLAN affirme la dimen sion popu laire – voire
vulgaire – de l’œuvre avec l’outrance et le carac tère « tape- à-l’œil » de
son mauvais goût, entraî nant le·la spec ta teur·ice dans une liaison
étroite entre art et sexe.

11

e

La société de consom ma tion de masse tend à trans former le corps en
objet pour qu’il soit à son tour consommé (Katz, 2013  : §  19). Tandis
que les années  1960 et  1970 sont les décen nies durant lesquelles
émerge une résis tance à cette société capi ta liste qui est en train de
s’asseoir (Watteau, 2003 : § 4), la « libé ra li sa tion sexuelle » intro duit,
quant à elle, le sexe dans une valeur marchande (Bertrand Dorléac,
2004 : 309), notam ment par le biais de la porno gra phie commer ciale
hété ro sexuelle. Or, celle- ci, comme l’indique Julie Lavigne, semble
fixer par des stéréo types les rapports entre le sexe et le genre et
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perpétue des normes sexuelles, parti cu liè re ment en deve nant une
indus trie à part entière dans les années  1980-1990 (Lavigne, 2014  :
§ 6). Pour tant, la porno gra phie semble être un lieu possible de réap‐ 
pro pria tion du corps féminin et de l’affran chis se ment du système
patriarcal, comme avec la post- pornographie conçue par les fémi‐ 
nistes pro- sexe dans les années 1990 qui tend à donner de la visi bi lité
aux pratiques sexuelles margi na li sées, notam ment avec la sexua lité
fémi nine ou des personnes trans (Ausina, 2014  : §  13). Une tren taine
d’années avant que de nombreux films porno gra phiques aient été
réalisés par des femmes,  le Baiser de  l’Artiste, sans réel le ment
s’emparer du registre, aborde des pratiques sexuelles en donnant à
voir une sexua lité non repro duc trice. Il côtoie alors la mastur ba tion,
les préli mi naires et les pratiques homo sexuelles dans un contexte où
des pratiques violentes sont en cours de crimi na li sa tion, tels que le
viol, l’inceste, le harcè le ment et la pédo philie. Pour mieux replacer la
perfor mance dans une histoire des pratiques sexuelles, il faut se
pencher sur une source primaire qui est contem po raine  au Baiser
de l’Artiste. Sous la direc tion du médecin Pierre Simon et de l’Institut
fran çais d’opinion publique,  le Rapport sur le compor te ment sexuel
des  Français publié en  1972 éclaircit le contexte social de l’œuvre.
Dans la troi sième partie du rapport, qui fait suite à la présen ta tion de
l’enquête et de la méthode, la régu la tion des nais sances est abordée.
Selon le compte rendu, dans la tranche des personnes âgées de 20 à
29  ans, dont ORLAN faisait partie, 63  % des hommes et 53  % des
femmes pratiquent les caresses manuelles (Bourgeois- Pichat, 1973  :
667). En outre, 43 % des hommes et 34 % des femmes ont recours aux
caresses bucco- génitales. Les pratiques sexuelles exer cées dans ce
contexte vont donc au- delà des impé ra tifs hétéro- normés
de reproduction.

Cepen dant, dans le Baiser de l’Artiste, ce n’est pas l’acte sexuel en lui- 
même qui est montré. L’humour et l’exubé rance dédra ma tise la
poten tielle réduc tion de l’œuvre à l’acte de pros ti tu tion à travers les
dispo si tifs sonores, tandis que l’artiste met en avant la joie de vivre
par la pratique du french kiss (Viola, 2007  : 82) offert à tou·te·s dans
une mise en scène d’excès et d’exubé rance. On peut rappro cher cette
esthé tique de celle  du camp, que l’essayiste mili tante Susan Sontag
qualifie en 1964 comme « ennemie du naturel, porté vers l’arti fice et
vers l’exagé ra tion » (Sontag, 2010 : 428). Les notions de parodie et de
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mauvais goût s’y dressent contre la grande culture domi nante,
comme une forme de critique des normes qui fait penser au Rapport
contre la  normalité publié six ans avant  le Baiser de  l’Artiste par le
Front homo sexuel d’action révo lu tion naire (FHAR) et qui renvoie au
tour nant anti so cial des  théories queer, notam ment aux écrits de
Guy Hocquenghem.

Si ses client·e·s peuvent être des personnes hété ro sexuelles, homo‐ 
sexuelles, assi gnées hommes ou femmes (Pearl, 2001  : 88), le public
fait partie à part entière de l’œuvre et devient complice de l’artiste.
Celle- ci crée une sorte de commu nauté qui, en parta geant des
baisers, est amenée à une possible compré hen sion de la critique
adressée à la sexua lité hétéro- normative. Comme l’indique Renate
Lorenz en analy sant le film Roy Cohn/Jack Smith de 1992 dans lequel
l’acteur améri cain Ron Vawter s’adres sait direc te ment au public, « le
public n’“est” pas une  communauté queer, mais il entre en contact
avec ce que peut signi fier une telle chose  » (Lorenz, 2018  : 92).
L’adresse au public et l’inter ac tion qu’ORLAN produit pour ront alors
être quali fiées par Lorenz de « travail de désir » (Lorenz, 2018 : 93), en
ce que l’artiste appelle au plaisir. En effet, ORLAN rejette la douleur et
« ne la recherche pas comme source de puri fi ca tion » (ORLAN, 1992).
L’artiste met en scène un «  corps- plaisir  » (Chavanne etMo ri neau,
2011  : 22) qui pour rait en même temps évoquer de manière impli cite
des pratiques sexuelles liant la douleur au plaisir, telles que le sado‐ 
ma so chisme encore margi na lisé à l’époque et qui devient plus
courant dans les années  1990 (Wein berg, 2002  : §  6).  La libé ra‐ 
tion sexuelle de la fin des années  1960 étant «  inaboutie » (Mathieu,
2015 : § 4) en ce qu’elle établit toujours une diffé rence entre la sexua‐ 
lité fémi nine et mascu line ainsi qu’entre l’hété ro sexua lité et l’homo‐ 
sexua lité, on peut inter roger la notion d’orien ta tion sexuelle à
propos du Baiser de l’Artiste, qui en est poli ti que ment contem po raine.
À la fin des années  1970, après le mili tan tisme du FHAR, le mouve‐ 
ment gay tend à s’insti tu tion na liser. La soli da rité des mino rités
reven dique alors l’égalité entre les couples. Ce mouve ment s’engage
aussi au niveau du pouvoir poli tique : pour la prési den tielle de 1981, le
Comité d’urgence anti- répression homo sexuelle soutient la candi da‐
ture de Fran çois Mitter rand (Mathieu, 2015  : §  4). Lorsqu’ORLAN
embrasse une autre femme devant un public repré sen tant le marché
et l’insti tu tion cultu relle, elle se place poli ti que ment dans le contexte
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contem po rain. L’artiste fait donc réfé rence à des repré sen ta tions de
pratiques sexuelles non norma tives comme le lesbia nisme, la
bisexua lité et la pros ti tu tion, ne consti tuant pas une libé ra tion
subjec tive mais une résis tance poli tique dans le système  hétéro- 
patriarcal.

L’étude de la récep tion du Baiser de l’Artiste semble égale ment perti‐ 
nente pour notre sujet puisqu’elle illustre la faute de goût comme
moteur d’ascen sion sociale. ORLAN affirme en effet qu’elle «  peut
noter [sa] vie avant et après » (Stuart, Hilde gunn et ORLAN, 2009) sa
perfor mance. Cette dernière rencontre un succès dans les réac tions
des spec ta teur·ice·s au cours de son processus  : le premier jour,
l’artiste gagne quatre- vingt-quinze francs avec dix- neuf parti ci‐ 
pant·e·s pour trois heures. Elle gagne «  plus ou moins la même
somme en deux heures » (ORLAN et Place, 1997 : 55) les jours suivants.
Les parti ci pant·e·s sont presque autant de femmes que d’hommes,
mais avec des atti tudes contras tées. En effet, le compor te ment
féminin peut aller de l’apport d’une coupe de cham pagne jusqu’à
«  inciter son compa gnon à [l’] embrasser  » tandis que certains
hommes essayent de négo cier le prix ou «  [prennent sa] tête entre
[leurs] mains » (ibid. : 54). Cette diver sité des compor te ments montre
des approches diffé rentes quant au genre du·de la parti ci pant·e, mais
souligne surtout le fait que cette perfor mance surprend et fascine le
public. Cepen dant, après la diffu sion de l’action par Philippe Bouvard
le 6 novembre 1977 dans l’émis sion télévisée Le Dessus du panier (Blis‐ 
tène, Buci- Glucksmann, Cros et al., 2004  : 53), l’œuvre se dote d’une
dimen sion plus scan da leuse. La vie privée et la vie profes sion nelle de
l’artiste s’y trouve boule ver sées : les liens avec sa famille sont rompus,
ses voisins l’insultent, elle perd son atelier (Viola, 2007 : 30) et reçoit
même du sperme par la poste (Maingon, 2016  : 192). ORLAN est en
outre renvoyée par télé gramme de son poste de forma trice d’anima‐ 
teur culturel, ce qui est illégal en France (ORLAN, 2011  : 11). Même
après la mobi li sa tion de ses étudiants, l’artiste ne parvient pas à réin‐ 
té grer son travail (Viola, 2007 : 30).

15

Malgré cette période boule ver sante, le scan dale nourrit l’intérêt des
insti tu tions. La « Photo chro no logie » de la publi ca tion de 2004 rend
compte du succès rencontré après un laps de temps en dres sant
l’histo rique de son instal la tion. En  1978,  le Baiser de  l’Artiste est
accueilli dans l’Espace lyon nais d’art contem po rain dans le cadre
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de l’exposition Langages au féminin avant d’atteindre la galerie pari‐ 
sienne Lara Vincy lors de  l’exposition
Orlan/Deschamps,  Bigeard/Bise- Art (Blis tène, Buci- 
Glucksmann, Cros et al., 2004 : 54). Cette récep tion rend compte de la
défi ni tion du statut d’artiste  : le scan dale autour de cette œuvre
démontre qu’il ou elle donne à voir de façon extra or di naire ce qui
compose la vie et qui n’est pas forcé ment vu. L’artiste est alors celui
ou celle qui prend les risques de ne pas plaire au marché, et donc de
ne pas être vendu. Il ou elle est en outre légi timé·e et reconnu·e
par l’institution.

Le Baiser de l’Artiste intègre en 1991, soit quatorze ans après la perfor‐ 
mance, la collec tion publique du FRAC (Fonds régional d’art contem‐ 
po rain) des Pays de la Loire (Viola, 2007  : 30). Cet achat sort en
quelque sorte l’œuvre du système mercan tile de l’art, les acqui si tions
dans les collec tions publiques ne pouvant être vendues. Par ailleurs,
les archives du Baiser de l’Artiste ont tout de même donné lieu à de
multiples reprises de la part de l’artiste, et sont vendues toujours
aujourd’hui en gale ries. Cette pratique relève d’une consi dé ra tion de
l’œuvre comme un processus ouvert et jamais clos sur lui- même,
comme en attestent les éléments nouveaux ajoutés à l’instal la tion.
Ces derniers se composent d’une chaîne, qui vient souli gner le titre
de l’œuvre, de deux petites urnes aux extré mités de l’estrade, de faux
cierges devant la photo gra phie d’ORLAN en Vierge, ainsi que des
inscrip tions en lettres blanches «  SAINTE ORLAN  » et «  ORLAN
CORPS ». Il est possible de les inter préter selon une approche sacra‐ 
li sante  : la chaîne, qui donne un carac tère d’invio la bi lité, mettrait
davan tage de distance quant au public. Les écri tures et les faux
cierges figu re raient une sorte de recons ti tu tion pour donner une
preuve histo rique de la perfor mance qui s’inscrit dans le passé. Enfin,
les petites urnes glori fie raient l’ensemble, donnant un effet mortuaire
à l’œuvre. L’art et le divin se rejoignent alors dans l’achat par le FRAC.
En effet, l’instal la tion est sacra lisée par le biais de l’insti tu tion artis‐ 
tique plutôt que reli gieuse. Alors que dans les lieux de culte il est
possible de toucher et embrasser les icônes, il est interdit de s’appro‐ 
cher des œuvres dans les musées :  le Baiser de l’Artiste devient ainsi
« inem bras sable » (ORLAN, 2011 : 19).

17

À partir de l’arti cu la tion entre le mélange des registres et le renver se‐ 
ment des normes sociales et des conven tions artis tiques, on a ainsi
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pu observer que le mauvais goût semble consti tutif du posi tion ne‐ 
ment fémi niste d’ORLAN. En effet, l’art tend à sacra liser la sexua lité
en l’inté grant dans les produc tions tradi tion nel le ment consi dé rées
comme les plus élevées en termes de valeur cultu relle, ce qui pousse
le public à se confronter à ses préjugés  : les inéga lités dans les
rapports de pouvoir deviennent des enjeux de liberté, ne manquant
pas de choquer mora le ment. La faute de goût relève plutôt ici du
mauvais goût, s’agis sant moins d’une erreur qu’un choix volon taire,
puisque  le Baiser de  l’Artiste est une mise en scène consciente de
l’exubé rance, qui tend à renverser les mœurs et les croyances. ORLAN
inter roge le fait que le pouvoir s’exerce et s’exprime dans les normes
esthé tiques, le goût deve nant un motif d’exclu sion et de domi na tion.
Avec spon ta néité rela tive et humour, l’artiste établit un acte volon‐ 
taire d’auto- objectivation, faisant de son corps un objet – d’art – sans
pour autant rabaisser et mépriser les femmes comme des objets de
consom ma tion. Cette perfor mance est alors socia le ment située  :
ORLAN conçoit un langage plas tique centré sur l’égo –  en écho à
l’indi vi dua lité mercan tile – à travers un esprit théâ tral et provo cant,
reven di quant son indé pen dance par rapport au goût d’une classe
socia le ment et cultu rel le ment domi nante. L’aspect concep tuel  du
Baiser de l’Artiste permet alors de faire voir l’élabo ra tion du statut de
l’artiste et rend compte de l’étendue de l’alié na tion des corps par la
société de consom ma tion, allant même s’immiscer dans l’inti mité
sexuelle. Par ailleurs, l’œuvre semble parti ciper à l’élabo ra tion d’une
certaine visi bi lité au sein de la créa tion artis tique des sexua lités
margi na li sées. En effet, ORLAN émet une critique du système hété ro‐ 
nor matif dans le sens où elle donne à voir des alter na tives par la
dimen sion provo ca trice qui compose son mauvais goût, notam ment à
travers les notions de pros ti tu tion et de porno gra phie, qui inter‐ 
viennent plus ou moins expli ci te ment. Le Baiser de l’Artiste contribue
à un débat de fond qui esquisse donc, en 1977, l’émer gence actuelle du
post- féminisme. Il critique l’univer sa lisme et l’essen tia lisme d’un
fémi nisme niant la complexité de l’iden tité (Bour cier, 2001  : 180),
telles que les problé ma tiques trans phobes ou même raciales, que l’on
n’a pas eu l’occa sion d’évoquer ici.
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NOTES

1  Née en 1947 sous le nom de Mireille Porte, ORLAN est une artiste fran‐ 
çaise fémi niste et pluri dis ci pli naire qui inter roge depuis les années 1960 le
corps féminin et les pres sions qui s’y inscrivent. Elle utilise en parti cu lier
son propre corps comme médium, comme lorsqu’elle s’est fait poser des
implants sur le visage signe de rébel lion contre les dictats de la beauté fémi‐ 
nine pendant ses perfor mances chirur gi cales au début des années 1990.

2  La dernière auto bio gra phie de l’artiste revient d’ailleurs sous la forme
narra tive sur les péri pé ties autour du Baiser de  l’Artiste et son impor tance
dans l’ensemble de son œuvre (ORLAN, 2021).

3  L’« ORLAN- corps » est un concept que l’artiste utilise pour la première
fois dans  ses MesuRages –  des perfor mances dans lesquelles elle utilise,
depuis 1968, son corps comme étalon pour mesurer l’espace. Son corps
devient ainsi une sorte d’objet sculp tural qui permet de lier l’art et la vie : le
corps d’ORLAN devient lui- même une œuvre d’art (idée poussée à son
paroxysme lors de ses perfor mances chirur gi cales des années 1990).

4  Antenne 2, «  Le baiser artis tique à cinq francs  », Le Journal de  20H,
30 octobre 1977, 7’26’’, dispo nible sur le site de l’Ina : http://www.ina.fr/vide
o/CAB7701519901 (consulté le 26/04/2017).

RÉSUMÉS

Français
Cette étude de cas de la perfor mance  du Baiser de  l’Artiste réalisé par
ORLAN en 1977 pose la ques tion de la faute de goût, qui est ici à appré‐ 
hender comme la trans gres sion des normes morales –  par une sexua lité
libre et la réfé rence à la pros ti tu tion – et des conven tions esthé tiques – par
la perfor mance. Pendant cette dernière, le public peut acheter soit un
cierge pour le culte de Sainte ORLAN, qui relève d’une esthé tique et d’un
clas sique et acadé mique ainsi que de la morale reli gieuse, soit un baiser à la
pros ti tuée, plus triviale et char nelle. Cette étude inédite propose de saisir
les condi tions dans lesquelles la faute de goût permet à ORLAN de donner à
voir les rapports de pouvoir entre sa condi tion de femme et d’artiste et la
demande du marché et de la société. Si son exubé rance renverse la tradi tion
reli gieuse tandis que son détour ne ment des conven tions du marché de l’art
trans gresse les normes sociales plus géné rales, la faute de goût semble ici
consti tu tive de l’éman ci pa tion fémi niste de l’artiste.

http://www.ina.fr/video/CAB7701519901
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English
This case study of Le Baiser de l’Artiste by ORLAN in 1977 raises the ques tion
of the fault of taste, which is here to be under stood as the trans gres sion of
moral norms –  through free sexu ality and refer ence to pros ti tu tion – and
aesthetic conven tions –  by perform ance. During this, the public can buy
either a candle for the cult of Sainte- ORLAN, which has a classic and
academic taste as well as reli gious morality, or a kiss from the pros ti tute,
which is more trivial and carnal. This study proposes to grasp the condi‐ 
tions in which the fault of taste allows ORLAN to show the rela tions of
power between her condi tion as a woman and an artist and the demand of
the market and society. If her exuber ance over turns the reli gious tradi tion
while her diver sion from the conven tions of the art market trans gresses
more general social norms, the fault of taste seems to be constitutive of the
feminist eman cip a tion of the artist.
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